La femme tout le temps joyeuse
(extrait de Musée haut, musée bas, de Jean-Michel Ribes)

CAROLE : En tout cas, moi je passe un moment idylique, pas toi Henri ?

HENRI :  Ça va.

CAROLE : Et la chance, c'est le beau temps ! Alors qu'il pleuvait quand on est arrivés. Pour moi, Bélézy plus beau temps égale rêve.

HENRI : Carole…

CAROLE : Oui ?

HENRI : Est-ce que tu pourrais arrêter d'être en joie ?

CAROLE : Pardon ?

HENRI : Cesser d'être joyeuse… JO-Y-EU-SE.

CAROLE : Moi ?

HENRI : Oui, ça me gâche tout !

CAROLE : Que je sois contente ?

HENRI : Ce n'est pas que tu sois contente qui me gâche tout, c'est que tu sois contente tout le temps !

CAROLE : Mais Henri.…

HENRI : Depuis six heures ce matin tu es contente, Carole, tu étais contente que le réveil sonne, tu étais contente de prendre la voiture, tu étais contente de l'arrêt-pipi sur l'autoroute, ça fait vingt-cinq ans que tu es de bonne humeur, Carole, c'est beaucoup !

CAROLE : Henri.

HENRI : Et en vacances, ça augmente !

CAROLE : Mais non !

HENRI : [ici, insérer deux ou trois exemples de chose négatives à Bélézy] Si, les vacances te multiplient l'euphorie, Carole, même les poignées pour entrer dans la piscine, ça te réjouit. La queue pour faire la douche, les éviers à vaisselle, tout te rend heureuse, tout !

CAROLE : Tu sais, Henri… Que tu oses me dire tout ce que tu ressens, ça me fait un grand plaisir, que tu oses être toi-même ici, devant tous ces inconnus et devant de très grands artistes, je trouve même ça formidable.

HENRI : Je n'en peux plus (il sort)
CAROLE : Henri, tu vas aux toilettes ? Tu verras comme il est joli, le bloc sanitaire ! (sort en courant derrière lui) Henri ! Henri !
